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premières réalisations dans ce domaine existent, 
et il est ccrtain qu’il y a dans cctte dircction de 
très grandes possibilités. De telles machines sup- 
priment 1’état de manccuvre sur machine. Dans 
une immense entreprise telle que Renault, peu 
d’ouvricrs ont Fair heureux en travaillant ; parmi 
ces quelques privilégiés se trouvent ceux qui 
s’occupent des tours automatiques réglables par 
des carnes.

Mais 1’essentiel est Fidée même de poser en 
termes techniques les problèmes concernant les 
répcrcussions des machines sur le bien-être moral 
des ouvriers. Une fois posés, les techniciens n’ont 
qu’à les résoudre. Ils en ont résolu bien d’autrcs. 
II faut seulcment qu’ils le veuillent. Pour cela, 
il faut que les lieux oü on elabore des machines 
nouvellcs ne soient plus plongés entièrement 
dans le réseau des intérêts capitalistes. II est 
naturel que 1’État ait prise sur eux par des sub- 
ventions. Et pourquoi pas les organisations ou- 
vrières par des primes ? Sans compter les autres 
moyens d’influcnce et de pression. Si les syndicats 
ouvriers pouvaient devenir vraiment vivants, 
il devrait y avoir des contacts perpetueis entre 
eux et les bureaux d’études oü s’ébauchent des 
techniques nouvelles. On pourrait préparer de 
tels contacts en établissant une atmosphère 
favorable aux ouvriers dans les écoles d’ingé- 
nieurs.

Jusqu’ici les techniciens n’ont jamais eu autre 
chose en vue que les besoins de la fabrication. 
S’ils se mettaient à avoir toujours présents à
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Fesprit les besoins de ceux qui fabriquent, la 
technique cntière de la produetion devrait être 
peu à peu transforinée.

Cela devrait devenir une matière d’enscignc- 
ment dans les écoles d’ingénieurs et toutes les 
écoles techniques — mais d’un enseignement 
qui ait une réelle substance.

II n’y aurait pcut-être que des avantages à 
mettre en train dès à présent des études sur cet 
ordre de problèmes. .

Le theme de ces étude<"serait facile à definir. 
Un pape a dit : « La maticre sort ennoblie lie la 
fabrique, les travailleHi^ en sorteni^a^ílis. » 
Marx a exprimé exactement la mème pensée en 
termes encore plus vigoureux. II s’agit que tous 
ceux qui cherchent à accomplir des progrès tech­
niques aicnt continuellement fixée dans la pensée 
la certitude que, parmi toutes les carences de 
toutes natures qu’il est possible de remarquer 
dans Fétat actuel de la fabrication, celle à la- 
quelle il est de très loin le plus impérieusement 
urgent de remédier est celle-là ; qu’il ne faut 
jamais rien faire qui Faggrave ; qu’il faut tout 
faire pour la diminuer. Cette pensée devrait 
désormais faire partie du sentiment de Fobliga- 
tion professionnelle, du sentiment de 1’honneur 
professionnel, chez quiconque a des responsabi- 
lités dans Findustrie. Ce serait une des taches 
essentielles des syndicats ouvriers, s^ls étaient 
capables de s en aequitter, que de faire pénétrer 
cette pensée dans la conscience universelle.

Si la plus grande partie des ouvriers étaient


